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Que l'aire pour que le vieux logis des Bon-
ciéres lui de nouveau, illuminé par le sourire
de sa petite amie î II pouvail bien dire sa pelile

amie puisqu'elle n'avait que vingt ans el

que lui en avail Irenle-deux. El n'élail-ce

pas une folie, que l'accusation du père Hélier?
Comme si une belle.jeunesse de vingt ans pouvait

s'éprendre d'un homme de son âge.
Quel dommage qu'elle fût partie Maintenant

qu'il ne pouvait plus la voir ni l'enlendre, il

pensait continuellement à elle, et s'étonnait un

peu de la persistance de son souvenir, car. plus
il voulait l'éloigner, et plus il s'imposait; plus
il se rappelait son regard attristé, ses yeux
mouillés quand il lui avait parlé de déserter la

ferme pour fuir un mariage redouté. El plus enlin

il cherchait à s'absorber dans son travail,
plus il s'absorbait dans son regret.

Huit jours, quinze jour?, un mois s'écoulèrent

ainsi et, lorsque Chrétien reconnut l'inutilité

de ses efforts pour oublier, il se décida à

tenter une nouvelle épreuve auprès du vieux
lieber, un malin qu'ils travaillaient lous deux
seuls dans la vigne.

— Père, lui dit-il tout à coup en s'essuyant
le front, car il transpirait quoi qu'il ne fit guère
chaud, père j'ai à vous parler... Je... ne me
porte pas très bien depuis quelque temps.

— Tu ne te portes pas bien répéta le
bonhomme en se redressant et en le regardant
d'un air contristé. Aussi je pensais: il faut

pourtant qu'il ait quelque chose car il ne mange

guère et parait toul viré. Qu'as-lu donc mon
pauvre f

— J'ai. ..de l'ennui, répondit Chrétien etc'est
ce qui me rend malade. Le départ de Jacqueline

pèse sur ma conscience comme un
remords... Vous devriez la faire revenir mon
père.

— Si je l'ai fait partir, riposla sèchement le

paysan, ce n'esl point pour la rappeler. Pourquoi

donc que je céderais à la volonlé puisque
tu ne cèdes pas à la mienne quand je voudrais
te voir marié'? Je comprends que tu aies de
la peine de ne voir plus celle pelile et, pour
tout dire, j'en ai aussi, moi, mais tant pis Il ne
fallait pas qu'elle se laissât deviner... Maintenant

elle restera où elle est, dans son intérêt
même, parce que si jamais tu te décides à prendre

femme, el tu te décideras hien j'espère un
jour ou l'autre, elle soullrirait en étant ici.

— Jene me marierai pas.
— A ton aise! grogna-l-il. C'est ton,droit.

Mais c'est le mien de ne poinl vouloir celte
fille dans ma maison.

Cette fille!
Il sembla à Chrétien que son père prononçait

ces irïols comme une insulte et une révolte
monta de son cœur à ses lèvres en mois
indignés et tremblants sous la poussée de sa colère
difficilement réprimée.

Son père élait trop injuste à la fin De quel
droit la lraitait-il ainsi, avec ce dédain si proche
de l'insolence Quelle faute avait-il à lui reprocher?

Ne s'était-elle pas, de tout lanips, montrée

reconnaissante et travailleuse, el dévouée?
Que pouvait-i! demander de plus dans son
exigence presque ridicule Elle n'était point une
sainte parbleu Mais lui-même se croyait- il donc
exempt de défauts? Que voulait-il C'était bien
la peine de l'avoir recueillie dans le lemps, pour
la chassér maintenant Non, vrai, ça n'avait pas
\e sens commun

— Elle t'aime maugréa le vieux impassible
sous ce flux de paroles. Il n'y a pas à dire le
contraire ; je l'ai compris.

— Peut-être. peut-être que vous vous
trompez... balbulia Chrétien soudain calmé.

Maitre Hélier secoua la tète d'un air entendu.
Il ne se trompait pas.

— Ça ne serait tout de même pas une raison,
reprit Chrétien pour l'avoir renvoyée.

— Ouais! fit le bonhomme, lu en parles à

ton aise, toi Aulant vaul rien dans une maison
qu'une fille amoureuse.

— Pourtant pourlant reprit
Chrétien.

Il s'arrêta, passa de nouveau sa main sur son
Iront, et reprit, en parlant très vite, comme s'il
craignait* de ne pas oser exprimer sa pensée
jusqu'au bout.

— Je voudrais être bien sûr que vous ne
vous trompez pas... parce que, si vous ne vous
trompiez pas, je vous dirai ceci : Faites revenir

Jacqueline et, puisque vous tenez tanl à ce

que j'enlre en ménage, laissez-moi la prendre
pour ménagère car, si elle m'aime un peu, moi
eh bien, moi. je l'aime beaucoup

— Enfin! Tu y viens donc! s'écria le paysan
avec un visage soudain métamorphosé, éclairé
d'une triomphante expression de joie : c'est loul
ce que j'attendais, vois-tu. Assieds-toi el écoute,
tu comprendras.

Certes, Chrélien avail bien besoin qu'il lui
expliquât la raison de ce changement subit qui ne
laissait pas que de l'inquiéter au fond du cœur.en
dépil de la voix franche et du geste cordial de

son père.
— Mais... balbutia-il.
— Ecoule, que je te répète, reprit le bon-

•homme.
Alors il lui dit que cet aveu il le désirait

depuis bien des mois, n'ayanl d'autre désir, quand
il lui parlait de mariage, que de lui voir épouser

Jacqueline pour qui il éprouvait une si
profonde affection et que s'il lui avait proposé
Clara Charlin. la plus riche mais aussi la plus
laide fille du village, c'étail alin de lui faire mieux
apprécier la pauvreté gracieuse et aimable dans
la personne de leur petite protégée. Et aussi

pour êlre à même de juger les sentiments de
Jacqueline à son égard, pourvoir de quelle
façon elle acceplerait le mariage de Chrélien avec
une autre.

Il fallait bien se rendre compie n'est-ce
pas

El, quand il avail été bien sûr de ce qu'il
supposait, qu'elle aimait son fils, il l'avait, non pas
chassée, mais confiée à des amis, au village de
Touranes en pensant : Chrétien se décidera peut-
êlre pour ce que je veux quand elle nesera plus
là et qu'il la regrettera. El s'il ne se décide pas,
il vaut encore mieux qu'elle soit là-bas où peut-
être aussi, elle finira par oublier.

Mais il tremblait toujours d'être forcé de l'y
laisser el il avait, exprès, excité sa colère, pour
savoir enfin ce qu'il pouvait espérer.

— Si nous allions la chercher demanda Chrétien

ravi de ce qu'il apprenait.
Le vieux se mit à rire.
— Un moment donc répliqua-l-il. Tu m'as

fail attendre assez longtemps pour à ton lour
patienter un peu. Nous irons voir Jacqueline
demain, mais elle demeurera encore chez nos
amis jusqu'au jour où tu pourras la conduire à

la mairie.
Chrélien baissa le front, réfléchit un instant.

sourit aux yeux clairs qui lui souriaient aussi
au fond de sa pensée el, tout à coup plants deux
baisers sur jes joues hâlées du paysan.

— Oh père s'écria-i-il, quel brave homme
vous êtes

V
Les cigales chantent encore car, bien que l'on

soit en septembre, il fait très chaud et,
certainement, elles se croient encore au mois de
juillet.

Elles chantent dans les vignes couvertes de
belles grappes blondes el brunes de chaque côlé
de la route bordée d'ormeaux que la noce suit,
une belle noce vraiment, celle de Chrélien

Hélier et de Jacqueline Toussaint que
personne ne s'étonne de lui voirépouser, quoi qu'il
soit fort riche el elle fort pauvre car elle vaut
son pesant d'or.

Les cigales chantent el évoquent encore dans

l'esprit du nouveau marié le jour lointain où,
pour la première l'ois, i! s'appuya sur Jacqueline.
là-bas, dans le champ moissonné qui ressemblait
à une coulée d'or. Qu'elle était mignonne et
jolie avec son air crâne, toute (ière de le
conduire à pelils pas vers le logis paternel.

Elle y conduisait un blessé, la petite
glaneuse, et lui, sans le savoir, il y amenait le
bonheur...

Maintenant c'est elle qui s'appuie sur lui,
doucement, avec la légèreté d'une bergeronnette

sur une branche; mais il sait bien quand
même qu'elle est toule à lui. que son amour ne
s'envolera pas comme la bergeronnette et qu'après

avoir été jadis sa béquille ainsi qu'elle le
disail en riant, elle sera plus tard son bâton de
vieillesse.

Et tandis que les cigales continuent leur
petite, chanson dans l'air ensoleillé. Chrétien qui
serre plus tendrement sous le sien le bras de la

jeune femme, lance au ciel l'hosanna de son comr
tout vibrant d'espérance.

Menus propos

Le roi ù l'amende. — Le roi Georges de
Grèce vient de donner une preuve de la façon
dont il entend que les lois soient appliquées à

lous, grands ou pelits.
La Liste civile a acheté dernièrement dans le

district de Patras. pour le compte du roi. une
propriété qu'elle négligea de déclarer au lise,
ainsi que la loi l'exige. Le trésorier général de
Patras, dans l'accomplissement rigoureux de son
devoir, dénonça l'oubli et exigea une amende
de 82 fr. 8D centimes. Le roi Georges, aussitôt
qu'il eut connaissance du l'ait ordonna de payer
immédiatement l'amende.

Aristide n'eût pas mieux fait.

***
Une délicate ailenlion. —- Une Compagnie

de navigation allemande, frappée de la
crainte qu'ont les voyageurs d'être, en cas de
mori au cours d'une traversée, cousus dans un
sac, puis jetés par-dessus le bord avec une pierre
aux pieds, a embarqué un embaumeur sur chacun

de ses navires.
Elle autorise toul passager de lr" ou 2" classe

à se munir d'un cercueil qui est transporté sans
supplément de prix.

• Un clergymann américain a voulu profiter
immédiatement d'un avantage si nouveau. Il a
fail le voyage de Hambourg en Australie avec
deux cercueils, sa femme l'accompagnant. Bien
que la précaution ait été inutile, il s'en félicite
cependant: « Deux cercueils avec soi, dit-il. ce
n'est pas plus gênant sur un steamer que les
fauleils pliants qu'on em porte pmr s'asseoir sulle

poni. »

Ce clergymann est philosophe. Tous les vova-
geurs le seront-ils comme lui?

Un, budget respectable. — Si l'on veut
avoir une idée de ce que le gouvernement
extrait chaque année de la | oche du contribuable
français, voici une comparaison frappante.

L'altitude de ce budgel. en billets de banque
de mille francs empilés les uns sur les
aulres atteindrait une hauteur bien supérieure à

celle de la tour Eiffel.
En effet : mille billets de mille francs font

un million et onl (bien comprimés) une hauteur

de dix centimètres. Dix milions auraient
donc une hauteur de un mètre : cent milions
une hauteur de dix mèlres, un millard ou mille
millions une hauteur de cent mèlres.

Trois milliards auraient donc la mesure de la
tour Eiffel : 300 mèlres.

Le budget, français qui dépasse trois millards



s'élèvent donc plus ht ut que la tour Eiffel. Il
dépasserait même trois cent cinquante mètres.

En billets de cent francs, la hauteur s'élèverait

à trois mille cinq cents mètres; en billets
de cinquante francs, à septmille mètres, la hauteur

des principaux sommets de la Cordillère
des Andes.

Pas de chance. — L'anecdote suivante
montre combien de spectateurs d'Oberammer-
gau — certains d'entre eux tout au moins —
sont impressionnés et pour ainsi dire pénétrés
par le drame de 1a Passion. On sait que ces
représentations ont lieu lous les dix ans : elles onl
recommancé cet été.

La femme d'un illustre érudit allemand,
personne renommée pour son mysticisme, se
rendait, il y a quelque temps, dans le célèbre
village des Alpes bavaroises, pour assister aux
représentations. Au bureau des logements, on lui
offrii plusieurs demeures.

— Voulez-vous descendre chez le
bourgmestre Lang î

Le bourgmestre Lang tenait le rôle de Caïphe.
La bonne personne se récria très fort ; elle ne
iogerait pas chez cet indigne.

— Voulez-vous loger chez Diémer f poursuivit
le préposé aux billets.

Mais Diémer jouait Hérode. Celle offre fut

également repoussée :

— Je ne logerai jamais chez un ennemi du
Christ, déclara la voyageuse indignée.

— Mais où voulez-vous donc descendre,
madame lit l'employé aux abois. Il n'y a plus de

place chez Mayer, qui joue le rôle du Christ.
ni chez aucun de ses apôtres...

Mais, soudain, se ravisant :

— Pardon, madame, si fait, il y a une place
chez un apôlre.

Et l'employé donne une adresse à la

voyageuse ravie. Elle s'installe aussitôt dans la

demeure indiquée et cherche à voir l'hôte ; elle

n'y parvient pas, mais passe néanmoins une
nuit réparatrice, persuadée qu'elle reposait sous
le toit d'un homme de bien. Le lendemain, en

parcourant le programme, elle découvrit, en
regard du rôle joué, le nom de son hôte...

Horreur elle avait dormi chez Judas I

LETTRE PATOISE

Dà lai Còle de mai.
En l'arlbuéllaint dains mes véyes papiës. i vin

de retrovay in manuscrit que m'aivay bayie in

véye indien qu'i aivô soignië à ié de lai moë ;

c'a" loi ço qu'i ay poyu aicreutchië de ci peu
l'hanne. C'a di sanscrit, comme ai dianl ; ai me
la le Iradure en bon patois po mes lecteurs di

Pays di duemoine. Ai s'adgeâ de lai création
de lai première fanne, d'aiprés lai mythologie
des Hindous. Jote Duë s'aipelay Twashtri.
Voici donc lai traduction ; cé que voraint voi

l'original, poyant veni me trovay en lai côte de

mai.
An lai coramencemenl des temps, Twashtri

créé le monde. Tiain ai voyé créay lai fanne, ai

remairlié qu'el avait lot aiboingnië sai raaytére

po faire l'hanne: ai n'iy demorai pu ran de bon

de solide. Ci pore Twashtri feu; tot écâmi. Ai
se pensé : qu'à ce qu'i veu faire Tiain el eu

prou musay, ai se dié : bon I i yi seu. Ay pran-
gné lai rondou de lai iune,ai peu les ondulations
di serpent ; l'enlchevètrement des piainles
grimpantes, le grulement de l'hairbe, lai finasse

didjonc, le veloulay delaicho, lai tendresse des

feuilles, les euyes di tchvireu, lai clartay di

soreille, les laigres des nuës, l'inconstance di

vent, lai timiditay des yièvres, lai vanitay des

paon, lai tendresse di duvet qu'entoure le cô

des ogés, lai duretay di diamant, lai douceur di

mië, lai cruautav di tigre, lai tchalou di l'uë, lai
l'roidou de lai noi, le caquetaidge di djeay,ai peu
le roucoulement délai tourterelle. Ai fesé enne
paylede to çoli, ai peu el en formé lai fanne. Ai
l'animé, ai peu l'envié en l'hanne.

Ce l'eut bon ; main heut djos aiprés, voici
l'hanne que vini Irovay Twashtri ay peu iy die :

« Ecoutay, Chire, lai créature que vos m'ai envie

empoegeainne mon existence. Elle é enne
blague, elle baidgeule tot le long di djo : elle
me prend toi mon temps : elle se piaint po ran;
elle â aidé maleile. 1 seu veni vo prayië de

repare eie dgen: ine sero vivre aivô !é. »

— Twashtri reprangnié lai fanne. — Heut djos

pu lav, l'hanne revint Irovay son Due, ay peu
iy dié : « Chire Çoli ne vait pu : mai vie à bin
ennuouse dàs le d jo qu'i vos ay rebayie cte créature.

I pense aidé comme elle me raivisay,
comme elle mechaitenaytay peu mitenain, i me
sens tot 'de pai moi, che seul, che isolay »

Twashtri iy rebayé lai fanne. — Ai n'i avait

pe inco trâs djos d'écoulay, que le due voyé re-
veni l'hanne, in second cô : « O mon bon Maitre,

dié-t-é en Twashtri, i ne sais comme çoli
vait, main y seu chure mitenaint que cte créature

me fail pu de mà que de bin ; oh i vos

en praye, s'ai vô piail, reprente-lai ». —
Twashtri tôt biô de colère, iy crié : « Fos le

camp l'eu de ci laimpet, imbécile que t'é ; ai peu
pais qu'i ne levoye pu !» L'hanne répongé: « I
ne sairô vivre aivô cte fanne » — Twashtri iy dié
« Te ne veus saivoi vivre sains lé non pu » —
L'hanne paitché en pueraint, ai peu s'écrié : O

malheureux qu'i seu i ne peupe vivre aivô lai

fanne, ai peu i ne serô vivre sains lé O misère

decnlamitay Qu'âge qu'i veut deveni? —
Le manuscrit n'en dit pe pu long. I crais bin

qu'ai yé inco à djo d'adgedeu, dés hannes que
porinl leni le mainme langaidge.

Slu que rià pe de bôs.

Récréations du dimanche

Solutions aux questions posées dans le N° 1 28
du Pays du Dimanche :

503 ENIGME.

Conque.

504. LETTRES INCONNUES.

T O

Eure. Moine. Glèbe. Peau.
Loterie. Emotion. Gobelet. Poteau

Page. Sciée. Bas. Feu.

Potage. Société. Sabot, Fouet.

Cirée. Rue.
Coterie. Roule.

505. DEVINETTE.

Inscription.
14 f 77

Cette inscription, placée au Numéro 30 de la
Grand'rue de Nancy, rappelle qu'à, cet endroit
fut déposé, en 1477, le corps du Duc de

Bourgogne, après qu'on l'eut retrouvé dans l'étang
Saint-Jean.

506. DOUBLE ACROSTICHE-
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Ont envoyé des Solutions partielles : MM
Lubin l'Alpiniste, au Grand-St-Bernard ; Lukas
chevauchant au milieu des steppes de l'Ukraine,-

Walther le véridique ; les deux vélocemens de
la place du marché à St-Imier.

oli. CHARADE.
Mon premier est une rivière ;
Mon second est rivière aussi ;
Mon tout, grande sainte aujourd'hui,
Fut autrefois simple bergère.

512. LANGAGE FRANÇAIS.

Quelle est l'origine de cette locution :

Le soleil luit pour tout le monde '?

513. MOT CARRÉ.

XXXXX 1. Fleur.
XXXXX 2. Outil de bûcheron.
XXXXX 3. Synonyme de convoi.
XXXXX 4. Province de Grèce.
XXXXX 5. Prénom féminin.

514. MÉTAGRAMME.

Quand parfois j'apparais sur la bouche d'enfant.
J'assombris aussitôt le plus riant visage :

Je suis de la Fortune, au caprice changeant,
L'attribut bien connu, du hasard c'est l'image ;

Partout on me maudit, on m'évite avec soin ;

Même au sens figuré je salis et je souille :

Je reçois tour à tour, impassible témoin,
Le baiser de Judas et la larme qui mouille.

!_SOgï Envoyer les solutions jusqu'au mardi

soir, 10 juillet prochain.

Publications officielles.

Mipes au concours
Avis aux entrepreneurs. —- Les travaux*

de réparations des bâtiments de l'Etal à Porrentruy

(entretien pour 1900) consistant en maçonnerie,

gypserie, peinture, charpenlerie el menuiserie,

ferblanterie et fumisterie. Offre à adresser

jusqu'au 1" juillet au voyer chef, M. Péter
qui les transmettra à M. l'ingénieur du YI"
arrondissement. On peut prendre connaissance
des devis en blanc el des conditions chez M.
Péter.

La place de cantonnier sur la roule de Under-
velier-Soulce et Berlincourt-Undervelier (050
fr. 5 jours de travail). S'inscrire jusqu'au 0 juillet

au secrétariat de la Préfecture à Delémonl.

Convocations d'assemblées.

t

Courchapoix. — Le l*' juillet à 2 h. pour
s'occuper du règlement de jouissance et passer
les comptes.

Courrendlin. — Le 8 de 10 à 2 h. pour
nommer un conseiller.

Miécourt. — Le 1er à 1 h. pour nommer
un adjoint et passer les comptes.

Miécourt-Aile. — Assemblée paroissiale
le ir à 2 h. pour passer les comptes, renouveler

les autorités.
Soubey. — Assemblée bourgeoise le lor

après l'office pour se prononcer sur l'admission

d'un candidat à la bourgeoisie.
Bure. — Le 1" à 2 h. pour passer les

comptes

Cote de l'argent
du 27 juin 1900.

Argent lin pn grenailles, fr. 108. — le kilo.

Argent fin laminé, devanl servir de base

pour le calcul des titres de l'argent des

boîtes de montres fr. 110. — le kilo.

Lédlteur : Société typographique de Perrentruy.
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